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Aujourd’hui, nous prions avec notre évêque sur le thème « La joie de la 
mission ». 

 
Mgr Pierre-Yves Michel 

 
Accueillir nos limites 
 
Psaume 26 
 
« Le Seigneur est ma lumière et mon salut, 
De qui aurais-je crainte ? 
Le Seigneur est le rempart de ma vie, 
Devant qui tremblerais-je ? » 
 
Souvent, pour confier nos défunts au Seigneur, nous reprenons le Psaume 26 qui est 
une prière de foi, de confiance, d’espérance. Pour accompagner le diacre Bernard 
Finot décédé début mars, nous avons chanté ce Psaume. « J’en suis sûr, je verrai les 
bontés du Seigneur sur la terre des vivants. Espère le Seigneur, sois fort et prends 
courage : espère le Seigneur ! » 
 
Ce même Psaume est au cœur de la liturgie très dépouillée du samedi saint, à l’office 
du milieu du jour. Dans cette journée de silence où l’Église se recueille en méditant 
sur la mort de Jésus, sa mort filiale, sa mort fraternelle, sa mort qui est communion 
avec le Père dans l’Esprit Saint, sa mort qui est communion avec tout homme. 
Un théologien, le Père François-Xavier Durwell, écrit : « Le Christ vient dans sa mort 
même à la rencontre des hommes, il n’attend pas la fin des temps ; il entre dans 
l’histoire et, se manifestant, attire dès lors le monde à lui. » (La mort du Fils, p. 82) 
Cela fait écho à la parole de Jésus : « Quand j’aurai été élevé de terre, j’attirerai à moi 
tous les hommes. » (Jean 12, 32). 
La mort filiale de Jésus vient éclairer d’une lumière nouvelle nos limites et notre 
finitude. Nous sommes appelés à ne plus en avoir peur, et surtout à ne pas chercher 
à évacuer de nos vies cette dimension, au risque de tronquer d’une manière grave 
notre vie humaine. 
 
Dans le texte du Conseil permanent des évêques de France, intitulé Qu’est-ce que 
l’homme pour que tu penses à lui ?, nous lisons : « C’est en acceptant notre finitude à 
la suite de Jésus-Christ que nous nous accomplirons pleinement. En particulier, en 
manifestant notre solidarité envers ceux qui ont été blessés par la vie. Notre époque 
voit proliférer un culte de la performance, de la jeunesse éternelle, qui nous écrase. 
C’est à la fois inutile et blessant. Les faiblesses de l’homme ne s’opposent pas à sa 
dignité. » (p. 42–43). 
 
Vivons donc cette journée, en attendant de célébrer la Résurrection du Christ, non pas 
comme un espace vide, triste, sans signification, mais au contraire, comme une étape 
de pauvreté, de dépouillement, de lâcher prise indispensable à la manifestation du 
Mystère du Christ, dans toute sa plénitude. Cette attitude nous ouvre à la joie de la 
mission dans le Christ. 
 



Reprenons, en ce jour, le cantique de Frère Soleil de saint François d’Assise :  
« Très Haut, tout puissant et bon Seigneur, à toi louange, gloire, honneur, et toute 
bénédiction… 
Loué sois-tu, mon Seigneur, pour notre sœur la mort corporelle à qui nul homme vivant 
ne peut échapper. 
Malheur à ceux qui meurent en péché mortel ; 
heureux ceux qu’elle surprendra en faisant ta volonté, car la seconde mort ne pourra 
leur nuire. » 


